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LA VEUVE CAL 




A PAR I S, 

OÙ LE TRIOMPHE DE VOLTAIRE. 

PIECE EN UN ACTE, EN'PROSE; 

Pa.r M, f. B? Pvjoulx; 

Représentée y pour la première fois , Sur h 
Théâtre Italien y le 31 Juillet 179Ï. 

Jai fait un peu 4e tien , Vest mon plus bel ouvr^gç . 

Voltaire, 

I ■ ■ ■ H ■ Il l ' ' ■ ■■■ « ■■■ 

Prix, 12 sois. 

Pour prévenir les contrefaçons, l'Auteur a fixé le prix 
de cet Ouvrage au taux ordinaire des Pièces contrefaites, 
quoiqu'il soit mieux imprimé, et beaucoup plus soigné 

Î[ue ces dernières. Il prévient qu'en attendant que les 
oix ajent donné des moyens certains de découvrir le* 
contrefacteurs, les exemplaires de cette Pièce «erojjt 
.paraphés par lui. 




A PARIS, 

Chez Brunet, libraire, place du Théâtre Italien; 
Et chez les Marchands de Nouveautés. 
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JL^arrét de mort de Jean Calas , fut le triomple de l'ignorance et 
du. fanatisme ; l'arrêt qui le ressuscita moralement, fut celui de la 
Justice et de la philosophie. 

Plusieurs auteurs ont pensé que le procès de Calas , présenté avec 
énergie , offriroit/une grande leçon aux interprètes des loix , et j'ai 
cru que le tableau de la réhabilitation pou rr oit exciter dans les cœurs 
sensibles, le désir de défendre les opprimés. 

Je sais parti , dans la composition de cet Ouvrage et de quelques 
' autres , d'un principe qui n'est pas celui de bien du monde ; le voici : 
c'est que le tableau de la vertu récompensée , est aussi puissant sur 
les cœurs, quecelui du vice puni , parce que le théâtre n'exerce un 
véritable «mprre -, que sut les âmes qui ne sont pas totalement cor- 
rompues* 

L'effet des trois Pièces que l'assassinat juridique de Jean Cala» a. 
fait naître , est;pept-être plus que terrible , et j'avoue que je conçus 
ce petit Drame , dans l'espoir de répandre un peu de baume sùjr. les 
plaies profondes et douloureuses que laissoit ce spectacle trop vrai , 
,|)ôur n'être pas déchirant. • • • ' : , . 

* ' A cette intention , se joignit le désir de présenter sous un nouvel 
aspect, un homme que ses traits de bienfaisance auraient rendu 
célèbre, si son génie universel ne l'avoit .rendu immortel. D'ailleurs , 
je venois de meure au théâtre , le tablea.u„des derniers momeas du 
Législateur profond , qui le premier mérita une apothéose ; Voltaire 
avoit obtenu la seconde place dans le Panthéon -François, et je trou- 
vai digne d'un Auteur dramatique, qui sent toute l'influence des 
.représentations théâtrales sur les mœurs -du -peuple, de rendre ainsi 
successivement un hommage public aux deux hommes à qui la patrie 
recounoissante, a décerné le titre de grands et les honneurs à* 
triomphe. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

La Veuve CALAS. Mme. Desforges. 

/Pierre CALAS, fon fils. Af. Crettiu 

x C l'aînée. Mlle. Sophie Renaud. 

Ses deux Filles , | ^ ^^ mu . Bab ^ 

JEANNE, leur Servante, " % Mme. GontiL 
M* DEBEAUMONT, leur Avocat. M. Solié. 

W. DE VOLTAIRE. "M. Grange. 

Le Porte-Clef de> Prifon. M. Menié. 

Un vieux Domestique de M. Voltaire. M. Favart. 



x La Scène est a Paris, dans la prison où se rendit 
volontairement la famille Calas , pendant la révision du 
proecs de Jean Calas. 
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ÏLÂ VEUVE CALAS 

A PARIS. 
PIECE EN UN ACTE. 



i 



Le Théâtre représente une chambre très-simple, A gauche 3 
sur h devant y est un tronc de colonne , qui supporte 
un vieux buste de Voltaire 9 sur le socle duquel est 
attachée légèrement une inscription tracée à lu main , 
portant ces mots : Au plus grand Génie % au cœur 
le plus sensible. Devant la colonne, est une table ; 
plus loin 9 est un portrait peint 9 couvert £ un voile 
noir : la porte qui donne dans le reste du logement 9 ' 
est du même côté. Celle qui sert d'entrée à la prison , 
est au milieu , dans le fond. A droite ci sur h devant , 
est la porte £ un cabinet. 



SCENE PREMIERE. 



M. DE VOLTAIRE, UN VIEUX DOMESTIQUE, 
LE PORTE- CLEF. 

Mj de Voltaire entre avec le vieux Domestique , par la. 
porte dit fond ; -le> Porte-clef -Us suit x et s^arréte pris 
de la porte. 

Voltaire. 

y oici donc la prison de madame Calas ? ^ 



Le Porte --CLE f» 
Ouij Monsieur ; cette salle fait partie du petit appa^- 

A 2t 
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€emènt qu'elle occupe avec sa famille, dans cette prison. 
Elle est commune à deux autres chambres ; l'une est celle 
de madame Calas et de ses deux filles j l'autre celle de 
M. Pierre Calas. Jeanne, cette vieille servante catho- 
lique, loge aussi dans la prison* 

* Vol ta i a, e. 

Ainsi, le séjour du vice et du crime sert aujourd'hui 
d'asyle à la famille la plus respectable et ht plus mal- 
heureuse. 

£ e Porte-clef. 

C'est elle-même qui s'est rendue en prison pendant la 
révision du procès^vous savez sans doute que le conseil 
a ordonne le rapport de la procédure, et a tout renvoyé 
aux requêtes de l'hôtel. On s'en occupe depuis quelques 
jours, et tout Paris attend avec impatience le résultat 
de cette affaire. , 

Voltaire, a part. 

J'ai vu y il y a trois ans, les habitans de Toulouse 
attendre avec la même impatience l'arrêt qui assassina 
Jean Calas* Mais, quelle différence ! le fanatisme les 
embrâsoit ; et peut-être que la philosophie éclairera les 
nouveaux juges de cette famille infortunée. {Au Porte" 
éUf ). Mais approchez , mon ami ! 

I*? Porte-clef. 

Je He puis. 

Pourquoi ? 

L E Po R T E -C L E F. 

Je suis Porte-clef : mon misérable métier.... 
Voltaire, 

Est nécessaire ; c'est un des malheurs de la.triste hu- 
manité : est-ce Votre faute , s'il y a des criminels ? 
LePorte-çlee. 
"On m'a recommandé de ne point me montrer à madame 
Calas, de crainte que mes habits.... 
Voltaire. 

Quelle erreur ! on tâche d'avilir votre métier , et l'on 
ne cherche point à inspirer d'horreur pour le crime. . . .' 
Je suis sûr que Pou connoît mal madame Calas. Sans 
doute son cœur saigne toujours à l'aspect de ce qui 
lui rappelle le supplice de son époux ; mais ce n'est pal 
vous , ce n'est <pas votre habit , qui feroit frçmif cette 
veuve infortunée , et qui lui rappellerait des souvenirs 
affreux; c'est la vue de sqs juges, c'est l'aspect d'un 



O L T A I R E. 
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xurraa* dé Jean Calcflfe 



Capïtoul ; voilà Je véritable bourraa* dé Jean Calâtes 
l'autre, rexécuteur passif' de l'arrêt, n'est à mes jeux ^-w- 
qu'un homme à plaindre : c'est le crime seul qu'on doit /\^ 
fuir. — Approchez. "' **> 

Le P'orte-clkîj montrant son cœur. 
Ah ! Monsieur , vous connaissez bien-.. .. 

V o l t A i r e. * 

Oui , je sais que c'est le mépris dont on couvre injus- 
tement les hommes, qui quelquefois finit par ks rendre - 
méprisables. Dites-moi y croit-on que la révision du pro» 
ths sera longue encore i 

L B P O R T S - C l K *. 

Le rapporteur devoit parler bjar ; il pariera peut-êtra 
aujourd'hui. 

V o L t a i R E. 

Vous m'avei dit que ce cabinet n'étôit point occupe, 
et qu'il ne dépendoit pas du logement de madame Calas. , 

Le >orT E-e le r. 
Il est vrai. . 

Voltaire. 
Eh bien l permettez-moi d'y venir aujourd'hui, pour tâ- 
cher de voir , d'entendre cette famille infortunée, sans eu 
être vu. .< , . 

L'e p o r te-c uf. , 
Mais. . . • , 

Voltaire. 
Je suis étranger. ... N 

Il p.q.rtb^c t e >• 
Vous parlez cependant assez bien notre langue. 
Voltaire» 

• Je veux dire que j'habite ordinairement un pays jtratigei. 

— J 5 ai peu de temps à rester à Paris, etje repartirois 
content, si j'avois 1 été témoin de leur bonheur. . . .Vous 
m'avez prévenu que Madame Calas avoit dit de ne lakser ' 
entrer aujourd'hui que ses conseils. 

v L'e PORTE-CLEF. 

Certainement : sans cela , il y auroit déjà du monde ici. 

— Les gens sensibles et bienfaisans viennent en foule de»- 
puis qu'elle est dans cette prison. Tout cela, c'e*t l'on- 
vrage de ce grand homme , ae ce Monsieur de Voltaire. 

Voltaire, avec embarras* 

De M. de Voltaire. . . . Non , c'est l'ouvrage du tempf et 
cla la philosophie. 



> 
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S L E P O R T E-C L E F- 

/La philosophie ; c'est fort bon ; mais M. de Voltaire a^ 
mis dans cette affaire. ... 

VoLTAiREj rff même, 

M. de Voltaire a fait ce que tout homme sensible au- 
roit fait à sa place. 

..» ; t - . + Le p o r t e-c l e'f, ffc 

' Vous ne l'aimez pas, h ce qu'il paroît ; en ce cas, Je *; 
«e vous conseille pas de rester; car, depuis que Madame 
Calas est ici avec sa faftnlle. cette prison retentir , ^chaque 
instant , du nom de ee brave homme , de ce grand homme. 

* :' 'V.q ITAIRE très*érriu , essuyant une larme. 1 
Vous dites , mon ami. . . . , /^ 

Le domestique, bas. 
f Prenez garde de vous trahir. 

Le porte -cl e*e. 

Cela vous fâche !» (à pari) C'est qûelqu'autéur , ou 
quelque dévot 5» sans cela, il serbit le premier à dire, 
xromme tout le monde : {haut) Monsieur, je vous avois 
f>romis de vous cacber dans ce cabinet $ mais "le nléprisjqué 
Tous montrez pour M. de Voltaire.... . 

♦Voltaire. 

Du mépris ! Non , je le f cannois mieux, qu'un 

autre 5 mais c'est que vous l'exaltez trop........ M** dé 

Beaumont , ce célèbre avocat , et les autres consèils^d^ 
madame Galas , méritent aussi.. . . ^ 

. - .Le p or t e-c l e jv 

Je le sais bien : — mais, ; sans M. de Voltaire.. . J'en- 
tends du bruit. .Vous voulez parler à la vieille servante ; 
je vous laisse. ' - \ • 

ypITAHE', montrant le cabinet à droite* f k Y 
Et ce que vous m'avez promis- ' • .^ * > ' 

Le porte-clef. 
Allons , sçït ; vous reviendrez dans une demi-heure ; }e 
garderai la clef de cette porte, et vous entrerez dans cet 
•cabinet par celle du grand corridor. J'y consens , quand 
«e ne steroit que pour vous convertir sur M. de Vol|aire j 
ce- <|ùe vous entendrez , suffira. ... ^ 

M. de' Voltaire,/»/ donnant un louh. - - 

1 ; frené*. ~ ' ' ' "' ' '■' " K ,. . 



(7) 

Lï PORTE-CUI, ' •*»*</> 
Ce léger service ne vaut pas tout cela. ...;,.. .' 

Voltaire. 
Vous surveillez ici beaucoup de malheureux. Partagea 
'entr'eux ce que- vous croyez que je vous donne de trop. 



SCENE IL 



VOLTAIRE , LE VIEUX DOMESTIQUÉ; 

i . Le, BOMESTLQûiy le faisant asseoit: > ! ; • 

JVL o n s tE u a. , reposez- vous. Açriyé hier soir de Fernjçy. t . 
A votre âge , les voyagps fatiguent ;,U n'y a qu'un instant 
encore , vous vous plaigniez de douleurs! ... f - \ 

'. Vo.l TAU.g v ; ; - . -.,. Jj 

Ce que je viens d'entendre m'a , délassé» Mon voyaw 
incognito, à Paris , ressemble 5 en , effet , t ^ une parttejde 
jeune homme f ; mais > tu le sais ,, Je corps est' use , le 
cœucest toujours jeune, toujours ârdërif, 

, ' "11 E t> O k ! ESX I Q Ù E. 

Sur-tout pour faire le bien. 

" VOL^AIAE. ,. f 

» Hé ! hé ! il entre peut-être dans pèjn voyage un Jgeu 
^amour-propre ; mais ce Ventïmént f dojt m être permis. 
J'ai pensé que la 5 révision du procès de^Jean Calas êtoit 
déjà une victoire ; que c'était 4u moin^ un pvéyugé favb- ' 
rable à ïa réhabilitation que j'ai demandée au nom ,3e la 
justice, de l'humanité ; et je n'ai pu me refuser au. plaisir 
d'être le témoin invisible de la satisfaction de cette ver- 
tueuse famille* *v . f . ' ' , . . r O 

Le. DourniQus. . ; .; 

Quoi! vous nevous montrerez pas même à la veuve ? 
à ses enfans !.. ... .... 

. Voltaire.. 

1 * Non, ma fouis sa née "sèta plus pure ; bâilleurs, pres 

h Forces ne pourroient suffire. Si Calas est réhabilité aujo>ui>» 

! d'hui , je repars demain ; si le jtribunal laisse subsister la 

r tache qui couvre* >eette * fanittl^ y egpct t ab le^ fe rçpars de 

f même ; et vais , dans ma solitude , joindre les noms des 

[ nouveaux juges à ceux de TouiausSe.. Je reprends mes 

[ armes brûlantes j-et j'imprime sur leur iront, comme j*ai 
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fait â «es derniers, les mots & y injustice, de fanatisme , 
(F inhumanité*. ■ ' 

L EDOBÏESTJQUE. 

^ Calmez-vous , mon cber maître. 

Voltaire s* levant. 
. Oui, espérons» Trois ans se sont écoulés, et la philo- 
sophie, . . . Espérons. . . . C'est de ce cabinet que j'entendrai 
leurs cris d'attendrissement , les soujpirs qui précèdent les 
larmes dç joie. . . -^Ces larmes ! elles couleront sur mqn 
cœur. . . Mon ami , tu *« paru surpris de me voir entre- 
prendrez voyage; a ? en ai-^e pas fait autre* ois pour voir 
représenter mes ouvrages , pour jouir de mes succès ? .'. . 
En ! que souttoué Içs Jriompéies de l'esprit auprès d'une 
jouissance du cœur. 

Ïj fi DOMESTIQUE, regardant par fa porté â 
i gattche , qui est ouverte. 

On ouvre utïe porte ; une femme habillée en pajrsanne , 
et dont 1 air est bon ,arfeble. ... 

[ Cest, sans doute, ta tolérante Jeanne ., la vieille Ser- 
VâBte catholique. '. „ Va m'attendre près dlci. . . 
Le domestiqué:. 
Prenez garde que Ton ne sache. . . 

Y Q L T 4 I R *. 

t Ils ne m'ont jamais vu.— 
—te jeune Calas 9 seul. ... 

. h JÇ D Q M «S TIQ U E. 

- ' Ils pourraient vous deviner. . . • 

^ Voiï'Alïi E , en souriant. 
Je jouerai plutôt le fanatique- 

Le domestique, en sot tant» 
Oh ! Ton ne tgus recermeîtra pas. : 
' V O t t a ï B. E, seuL 

D'ailleurs , on est si éloigné de me croire â Paris ; mes 
amis même. . , . Je ne sais si je pourrai repartir sans Xes 
Vtiitv.;. 
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SCENE //A 



VOLTAIRE, JEANNE. 

Jeanne entre par la porte à gauche , en s' essuyant /<?# 
yeux , et regardant La porte par laquelle le vieux domes- 
tique est sorti. 

J 'a i cru que quelqu'un sortoit. .. La porte est toujourg 
ouverte ; mais Ton est en sûreté dans celte prison : ... et 
puis on a recommandé au porte-clef. . .. ( Appeicevant 
M. de Voltaire. \A-h ! je ne voyois pas. . . • Monsieur vou- 
droit, sans doute , Voir ma bonne maîtresse. 

,Vo Ju T AIRE. 

On vient d« mç dire qu'elle ne voyoit persoxme au- 
jourd'hui. 

J S A N M I. 

C'est vrai , mon cher Monsieur ; il y a trois ans , à pa- 
reil jour, que son malheureux époux. 

V o n A U |i 
N'achevez pas , je le sais. 

• Jeanne. 

Et vous sentez. ... 

V Q L T A I R E. 

Je partage la douleur que doit lui causer cet atfreux 
souvenir* • • • V ous êtes bien émue. 
Jeanne. 

Je viens de la laisser entre les bras de ses enfans qui 
pleurent avec elle. ... Plus le moment approche , et plus 
sa douleur. ... Je n'ai pas pu soutenir long-temps. . . . 

Voltaire. 

Ne vous gênez pas avec moi. . . Ces larmes vous ho- 
norent. . . . Madame Calas devroit cependant être plus 
calme. Xout le monde espère que le nouveau tribunal... 

Jeanne. 

Si vous connoisstez cette affaire , vous verriez que l'on 
n'a jamais désespéré de la cause, mais seulement de la 
justice des hommes. 

Volt a Va e. 

Jeanne , vous parlez juste. 

. - B 







Jeanne.. 
Le malheur donne \m peu de raison ; et , comme dit 
nia bonne maîtresse, les prisons achèvent de pervertir les 
médians , et d'épurer le caractère des bons, 

. V o l ta i r e. % • 

- Madame Calas dit vrai, jeanùe, votre attachement 
pour vos maîtres fait leur éloge. 

Je an ne. 

Leur éloge, Monsieur j ils' sont si respectables: j'ai 
toujours cru que cela ne faisoît que le mien.' 

Voltaire. 
Vous m'entendez: née dans une religion différente..., 

Jeanne.- 

Qu'importe ! Lorsqu'il s'agit de rendre service , tous les 
honnêtes gens sont de la même religion. 

Voltaire. 
Vous m'étonnez. » . 

Jeanne. "'"' - 

Tant pis pour vous; écoutez donc; je ne sais pasTnen 
lire ; mais tous les soirs , ma bonne maîtresse lit: j'écoute 
et je profite. 

'Voltaire. - * 

C'est bien. 

J £ A N N E. 

. Je* 'me? lais expliquer ce que je ne comprends pas ; et 
Madame Calas a autant de patience qne de bonté. Elle 
lit à ses en tans , à moi , tout ce que JVL de Voltaire a écrit 
sur la tolérance. 

Voltaire, étonné -et ému* . 

« - i j ' 

Voltaire ! 

Jeanne. 

Ouï , et ça ne devroit pas vous surprendre ; car , comme 
on dit dans notre pays, après Dieu j c'est son sauveur. 

Voltaire, très-éuiu et avec embarras. 
Parlons de Madame Calas. 

Jeanne. 

D'elle. . . . et de lui. Ici, ces deux noms ne vont gtières 
l'un sans l'autre... . Celui de M. de Voltaire. . . je ne puis 
le p ononcer sans que des larmes. . . . ( Voltaire cache ton 
s éniviio/i ). i^ixqi ! cela vous feroii de la peine ? , 



( ,*) 

V O L T A I R E. , • 

" Non ; mais parlons d'autre chose. 

Jean ne, avec force et sensibilité. 

D'autre chose.... Mon, toujours de lui , ton jours , et 
jusqu'à mon dernier soupir. Dieu m'a donné un cœur pur ; , 
et sans M. de Voltaire, je passerois peut-être peur cou- 
pable. Aussj , je ne mourrai pas contente que je ne Taie 
vu, que je ne me sois jettée à ses pieds, que je .ne les 
aie baignés de mes larmes. 

VoLTAl RE fait un mouvement de sensibilité e$ 
s 9 arrête. 
Quelle épreuve ! 

# J E< A N.N E. ' • 

' Il y a loin d'ici à Fernéy y j'irai à pied , s'il le faut ; je 
suis vieille ; [en montrant son cœur) * r mais c'esl-là, ç'est- 
là que je retrouverai des forces. 

Vo t TAiMjS^ soutenant à peine. 
Je me décxmvrirois , fuyons. . . . 

J E A N N E, avec douleur. 

Oh oui ! sortez , sortez* 

Vo i,ta i x R E, s* appuyant sur la table. 

C'est un supplice. 

Jeanne. 

Un supplice. . . le méchant !.. Eh bien ! levez les yeur. 

Voltaire. 
' Que vois-je ? > 

Jeanne. 

Le buste de ce brave homme. Par-tout , on vante son 

— esprit, son génie ; c'est ici qu'il faut venir pour bien con- 
«oître son cœur. Cette inscription est tracée de> la main 
de Madame Calas. . . ( Venant sur F avant -scène en pleurant). 
Le méchant ! ne pas aimer M. de Voltaire J Je ne puis 
plus le regarder. 

VoiTAiREjfl part , regardant V inscription. 

Xâsons : «au plus grand génie ». ( avec indifférence)*, 
oh ! .. . « Au cœur le plus sensible ». '( Avec sensibilité) ; 
oh ! oui ! ( Il jette un çoup-tfœil , voit que Jeanne ne le /r- 
girrde pas 3 arraclie C inscription , la porte à snti cœur , et 1er 

- serre); ah! je la garderai. {Allant vers le portrait qui est 
voilé); quel est cet tableau? 




. J E A N V X. . 

Que vous împorte? Vous ne l'aimerez pas d'avantace* 
C'est le portrait de mon malheureux maître , de M. Calas. 

Voltaire, à part. 

Je n'ai jamais vu ses traits ; je n'ai connu que son ame. 
( haut ). Voyons. 

j£ANNE,flvw«/i cri d'effroi et dé sensibilité. 

Ah ! ne le découvrez pas ! il est trop ressemblant. 

Voltaire laisse retomber le voile* 

Que de sentimens divers m'agitent depuis que je suis ici ! 
— Je ne puis y suffire. Jeanne , vous ne me connoissez 
pas; un jour, vous me rendrez plus de justice : en at- 
tendant , si Madame Calas avoit Besoin de quelques se- 
cours , je pourrois. ... 

Jeanne, sans le regarder. 

Elle n'a besoin de rien ; d'ailleurs , je croirois la trahir 
en acceptant quelque chose d'un ennemi de notre bien- 
faiteur. 

Voltaire, ttèsjému. 

Ecoutez , Jeanne , c'est à tort que. , . 

. Jeanne. 

J'entends quelqu'un ; c'est Madame p sans doute. (2Ç/ 1 
frayée). Sortez, sortez. 

VOLTAIRE s'arrête à la- porte , fait un signe 
de sensibilité y in regardant du coté £où vient le bruit , 
et sort vivement. 



SCENE IF. 



JEANNE, seule , très-émue. 
JE n'aurois- jamais cru cela de ce vieillard. D'abord, ses 



traits me plaisoient , je ne sais trop pourquoi , 
. il s'tst déclaré l'ennemi de M. de Voltaire, . . On m avoit 



quoi; mais, quand 

„> „ *.<„. «»^ * „„„ v.^ ^ — — . ™dire, . . On m avoit 

dit qu'il avoit beaucoup d'ennemis. Oh ! n'importe ; Ma- 
dame Calas a raison. Un temps viendra qu'on lui rendu. 
justice. . . 11 m'a mis dans un état. . . ^ 



(13) 
SCENE V. 



MADAME CALAS, SES DEUX FILLES, PIERRE 
CALAS , JEANNE. 

Pendant cette Scène , Jeanne rêve, -à paru 

Madame Calas.. 

JVIes chers enfans! je veux eii vain chasser cet affreux 
pressentiment ; il revient sans cesse.... 

La F I L L E A I N i E. ^ 

Livrez-yous plutôt à l'espérance î 

Madame Calas. 

M. de Beaumont, notre avocat , notre ami, nous a dit 

hier que l'on devoit s'occuper encore aujourd'hui dé notre 

malheureuse affaire ; que^ peut-être même, ou la lenni- 

neroit. ... / f ' 

P. Calas. 

Tant mieux! L'incertitude est trop affreuse ! 

Madame Calas., 
Les malheureux ont l'esprit faible ; ils craignent tout : 
jusqu'ici, exempte de préjugés, mon imagination enfante 
cependant. ... 

Tous.* 
Ma mère! 

Madame Calas. 

Vous le savez; c'est aujourd'hui le 9. Cette date est 
gravée en traits de sang dans notre mémoire ; et tout me 
présage que si le tribunal prononce aujourd'hui. ... 

P. Calas. 
Vous , qui depuis trois ans , nous donnez l'exemple du 
courage , de la patience , ma mère ! 

M A D A M E C A L A S. 

Le temps a tout épuisé. L'arrêt qu'on va prononcer, est 
notre seule, notre dernière espérance.... Nous avons 
survécu à Calas: l'espoir de ( démonter son innocence a 
ranimé me* i'orces. Si cet espoir s'évanouit aujourd'hui.,, 

T o u s. " ' 

Espérons, ma mère , "espérons î • _ 



F 



( ï4) 

La i'iLLE AINEE, qui a remarqué Jeanne 9 lui dit dveè 

intérêt. * 

< Jeanne! 

Jeanne, revenant à elle ( avec embarras. ) 

Mademoiselle. 

La fille AINEE. 

Je vous observe depuis un instant ; vous paroissez in- 
quiète , émue. . . . 

Jeanne, vivement* 

Moi , Mademoiselle ! 

Lafilleainé$. 

Oui, vous. . . , Seroit- . . . ce la douleur de ma mère 
çui. 

Jeanne, troublée ( vivement. ) 
Non , — non , — je n'écoutois pas. — 

P. Calas. 
Non , ditps-vous? Qui peut donc causer ? . . . 

Jeanne, embarrassée. 
Bien , Monsieur , rien. 

Madam'e Calas. 

Parlez , Jeanne , parlez ; mes pressentimens seroient- 
ils déjà vérifiés ? 

Jeanne(<& même. ) 

Eh Madame ! 

P. Calas. 

Avez- vous vu quelqu'un?... 

Jeanne(<& même. ) 

Non. . . • j'ai bien vu un homme , un méchant. . • mais. 

Tous, avec intérêt. 
Achevez. 

Jeanne. 

Comme vous me pressez ! ... Je vous dis que cela ne 
regarde pas le procès. 

Madame Calas. 
N'importe , je veux savoir. . ^ 

Jeanne. 
Mon Dieu ! cela va peut-être vous chagriner j et je 
voulois vou$ cacher. 

Ton 
Nous* cacher ! 



(»5) 

Madame Calas, avec fermeté* 

Parlez , Jeanne , je l'exige. . 

* . / Jeanne. 

Madame, un vieux Monsieur est entré t<uit~à 7 Pheui* 
icij'avec cet air d'intérêt que tant de gens. . . 

T o v s.. 
Eh bien! . . 

Jeanne* 
Eh bien ! j'ai cru d'abord que c'étoit l'humanité quM'a- 
menoit ; mais , quand j'ai prononcé le nom de M. de Vpi* 
taire , il a changé de visage ; il n'a pu cacher sou trou- 
ble.... sa haine.... - " 

Madame Calas. 

Sa haine ! ah ! il est aussi notre ennemi ! 

Jeanne. 

Enfin r 4|uand il a vu lés pleurs que ce nom si cher me 
faisait répandre, il a pâli, et n'a pu~soutenir plus long- 
temps ma vue; mais je l'ai puni, en forçant ses regards 
de se porter sur les traits de ce grand homme. 

P. C A L A S. 

Que ne m'avez-vous appelé ! C'est 
€[ue je l'aurois forcé d'expier. . . 

M A D A M E C A L A S. 

Le méchant ! il a arraché l'inscription que mon cœur. . « 

Jeanne, effrayée. 
O mon Dieu ! je n'avois pas vu cela ! 
Madame Calas, appercevant le portrait de Calas qui 
est à moitié découvert. 
Voilez 
doute. 

chaque jour , que nous avons un monde 'd'ennemis ; vous 
le voyez ; ils viennent nous persécuter jusques clans notre 
prison ; ils viennent jusques dans cet asyle insulter votre 
.malheureux père , notre bienfaiteur; et vous voulez que 
j espère encore que sa mémoire. . . ^ 

P. Calas. 

Nous savons depuis long-temps que c'est un protestant, 

et non un assassin qu'on a poursuivi dans, notre père ; 

nous savons que c'est au fanatisme et non à la loi qu'il 

a été sacrifié j mais tes temps sont changés ; les juges. . • 

Madame Calas? 

Sont toujours des hommes 3 mon "fils ; la seule dUIé- 



devant ce buste 



jilez ce portrait 5 il l'a découvert pour le braver sans 
s. Eh bien ! mes enfaps , quand je vous répète, 




iVfe 



£" 




rence qui existe, c'est qu'il y a trois ans, à Toulouse 9 
les fanatiques levoient la tâte , prêchaient , sais honte 7 
l'intolérance et le crime; au lieu qu'aujourd'hui, dans 
cette capitale , ils se cachent sous le masque de l'hypo- 
crisie 5 us attaquent dans les ténèbres , mais leurs coups 




quou va la sourde ^engeance 

«toit un de ces fanatiques ; il venoit. . . 

P. C A L A S. 

* «Péclaircirai ce mystère.... Calmez-vous ! on vient... 

M. dkBeaumoîtt, sait» parçiire.. „ 
Vous savez que. je puis entrer. 

P. C A L A S. 

C'est M. de Beaumpnt , notjre défenseur. 

If"! iuiiiuH ■■ nu ,iij^„ ,, ,1 , gg— ? 

S C E N E V I. 

,■■ » "f'. i ' • 

, LES PBÉGJBDEKS, M. DE BEAUMONT. 
T o' u s^ avec le plus vif intérêt* 

+j 1} bien , Monsieur I 

* M. # B B E A U Jtf O * T. 

Le triomphe de Tinnoeenc$ approche. 

M A » A M E C A h A S, 

Ce fut toujours votre langage j toujours l'espérance 
▼pus sujr dans ces lieu*. 

M. deBeaumont. 
Il approcha ; vous dis-je ; le rapporteur p^de qu ce 
ràqmçut. Hvlrfiù.* 

X O V S. " » 

En ce moment ! 

M. DE P E A V U O N T. 

,Et dans un instant, les juges vont proflQ&çor ; je me 
«mis dérobé pour vous en prévenir. . » , 

Madame Calas, avec (huleur. 
.Quelle attente ! 

M. DE B E A U M O N T. 

• Jusqu'ici", le rapporteur .vous est favorable. 

Madame 



■TE^ 



f 

\ 



M A î) A M E C A t A S, 

Mais les jugés , les juges ! . . . 

■M. DE ËEAUMQNTyar^/oWft 

! Madame ? s'ils sont impassibles, la mémoire de Calas 
sera réhabilitée. . /Que dis-je? elle lé sera> , . Ma raison * 
. mon cœur, tout me dit. . . : 

Madame Calas. 

Ah ! nous gavons que trop éprouvé <jue peud'homjûoei 
ont un cœur aussi compatissant. 

♦ M. DE B E A U M & N T. y 'V ' 

. L'assemblée est nombreuse , et le silence est profond;, 
de temps en temps seulement, à la citation de quelque 
fait en fayeur de Jean Calas, on entend des cri$ d'atten- 
.drissement étouffé? çU..xetenus ; on diroit que les spec- 
tateurs V&udroient applaudir , s'arrêtent et craignent de 
;perdre un mot, : jamais il ji'y, t eut tant d'affluence ; jamais 
on ne nàanjua tant d'intérêt; et cela ne m'étonne pas. La 
lrfoiïiph:6 I( àfe l'Innocence intéressé tous les honnêtes génie 

JM 4 ^ D A M E C AL A S. • . " 

Dans, la faille , auriez-yous. reconnu quelques-uns de* 
^rotecteuTs?..v ' r ' ' ' r i - 

M, dï B'e^umobt/ 
^J'ai peu considéré les spectateurs ; mais leurs spttpirs 
ont retenti dans" mon cœur. t. Mes regards. se ; portoient 
vers le tribunal; ils enrôlent sur les juges; ils intenro-, 
geoieHt leurs- yeux j leurs traits, , leurs gestes. .',., 

» .Ton s, yiïiejnent* .. • . . 

Eh bien! \ \ ;: 

^ M. BU B E A V M O N T. 

Eh bien ! soit illusion de mon cœur, soit réalité, fai 
♦cru que leurs traits n'a voient plus cet air impassible y cette 
sévérité de,la loi ; ils paroissoient attendre avec impatience» 
la fin d» rapport : en un mot,. )'ai cru ne plus veir des 
juges , mais des nommes sensibles qui se préparoient à 
faire une bonne action. * 

^V1,a n a me Calas. 

M.' de Beaumont , ce qui est peint dans votre cœur, $4 
retrace à vos yeux. - ^ 

P. Calas, 

Pourquoi ne pas espérer , lorsque notre défenseur. . . 

M. D E % B B A U M O N T. 

Je revoie au tribunal ; le plaisir de vous peindre ce que 






j'ai vu , ce que j'ai ,septi , ppuYO^t *eul ^'arracher à un 
rapport dont ctaifuS mot 

P. Calas, , 
Allez /Mtfbsîëuf, aile? répandre ' dans tous les cœurs, 
tèttefWiltfê ttent tous êtes ëriibrâsé. Ncrus ne Vbxis par- 
lêbs pas Â%$> seétimem &ù nous à£iïtjht ; il y à lori£-tenip* 
que nous ne pouvons plus ajouter âiëùr ésépressioii et à 
notre reconnowaocr. * ^ : r. a ci / ?<1 



Mes amis , |e yqus. l'ai dit ,. si vous lisiez là t si vous sa- 
viez. quelle jouissance pure. .* . ah ! vôîis verriez que c'est 




•yefc, éahs lès ifcénéè* spurfes ^s : fafcôti$oes j $éut*ètrd 
ijué tîé)à. . . " — ""■[_" ■ ' — . - 

L . • MifiXM 'e^G a A à s. : ir: y ' 

: Ari! tfnHr a qu'un instant encore » iiou* âf ofjis decoiir- 
vetfcquds redoublaient., . . 

. M. î D E É Ê A U M Ô N T. . r 

Ivîmpbrte ;'Tà vérité a beaucoup d^mfe. Maille temps 
presse , je vais. . . ( H fait quelque "pas ). i 

. * T !lVf À D a" flf É *"C £ iT A S. 

* r j$tt^; 'jet Quelque soft le ÎBgéxpçnt, vôïrtç gïoSre ^'en 
jpèragàs*' mqins pure. ^ ( ;;.>■'; 

M. nE-BËÀWWr^ rêtemirt tïmënfrcto^te &fel*. 

La gloire ! eUe appartient -tbirle^â ce erand Jiomme-^h ! 
croyez que , si notre attente est remplie , lar #hïÊ légère 
idée de gloiro*i$>vterl*rJi poiat ïoiirirà mon cœur, qui ne 

i tfÇrr* % *fai 1«*M>Î W»: #VNkfty&k satitfaîte et ^générée. 

4 ft?rw*fc:)> ^e ffl^ijfeai frétât j adieu > adieu:, me* amisu 

;' : ";: ;' lï s' tf't t i frs, £'*'*■ iriir £ • 
Notre ami. 



* * P. CT A L A fi. 



■%ï a' ri' A me G A f tf ▲ i. 

4W?Cce&tt 7 votnf actoriipâgnexït. 
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■ , ■ ,. X*9) ;;...■ 

S € E N E V IL 

" I "NI ^M II , 

LES PRÉCÈDENT, hormis M. J>E BÇAUMONT, 

M A D A M E C A L, A, S. 

aH! pourquoi tous les cœurs ne sont-Us pas aussi s'en 2 - 
sibles ? Pourquoi tous les juges. . .' .,-'»' 

ï>. C a t 1-î." * ' 




lement ; payez , et vous jugerez. Oui , voyez la .différence ! 
-qui existe entre notre défenseur et eiix ; voyez l'immense | 
distance qui les sépare aux yëu* dé îapliilosVrpJjîe et de ; l 
l'humanité. Les magistrats ^ qui , en ce moment , examinent 
la procédure , ont acheté le droit de nous juger;: et M->de « 
Beaumont fcous a dj4 cent fois qulîl tût acheté celui de 
nou£ défendre* - .,.,/- • •' 

Madame.C 'À. A A «. i . ; 
Et c'est-là ce <juï mje ftit cmnàres. ./.',' 

< . , 'Vf.-ii'A-'L' A<6#\. - '. 

Il en est cependant quj , ^v'ant d'entrer dans cette car- 
rière redoutable, interrogent leur courage et leur coeur; 
il en est dont l'ame s'élè've à la hauteur de ce sacré mi- 
nistère; il existe des la Salle, des magistrat* compà r 
lissans, et qui, dans un coupage nieme , voient encore 
un homme. ■..'*..,.<. 

T q v s. }. 

J)es la Salle! \ . , 

ï. C f 1 A ?. 

Ah ! ce nom gravé en Xra'its de %f igps nf$ x^bùxs\ ne 
sort jamais de .ma bouche sans nue mon imagination 
vienne me retracer Te tableau qui s^offrit à mes regards , 
la première fois. que je. le vis. ? . C'était à utf'des înjerro- 




mon père , sembloîtluiclire : « allons /ranimez vos Forces, 

votre courage. . . aefeevez ce récit douloureux. . .'Que vos 

yeux ge tournant vers moi, vkfS mai eèub * ; . g'ils er- 

Jnrêitt. ftur4&»£tifre£ jg?gis&9{* 9 yo^seiie^ in timide ^ w«s 



Vous troubleriez peut-être. . . Ah ! qu'Us ne se fixent que 
dur moi. • . Je suis juge aussi , mais je suis sensible. ; j 

Tous, avec' sensibilité* '] 

Ah! ' i 

A côté de M. de la Saèle , à sa droite , itoit un magis^ 
trat froid, rmmpbile , dont tous le^ traits peignoient lia- 
sensibilité , et dont le regard sévère , attaché sur mon mal- 
heureux père , semblôit lui dire : « tremble , tremble , 
Téchaffaud t'attend. 

Tous, avec effroi» 

Ah! , 

R Caias; 

A sa gauche , un autre juge , nul sans doute , et d'es- 
prit et de cœur , mais dont le suffrage comptait cependant , 
éoulevôit , à chaque cri d^n^nreux de mon père , une 
paupière appesantie'. . . Il sfcmméilloit ; et ne se réveilla, 
peut-être , que pour signer l'arrêt de sa mort. 

Tous, avec horreur. 

Quel tableau l ) 

P< Calas, v 

» - 

. XJ est affreux ! Pour des gens heureux, il n'est pas vrai- 
semblable j mais il est vrai. - 

Madame Calas, 

Mon fils , quel trouble vous avez jette dans mon «une ! 

P. Ç A L * S./ i 

A ce souvenir , jo n'ai pas été maître de mon émotion ; 
elle m'a fait perdre de vue un objet important , et qui doit 
seul nous occuper ; oui, je veux absolument savoir quel 
est cet hôtame qui s'est introduit ce matin ici. Rentrez , , 
ma mère ; rentrez , mes sœurs. En interrogeant seul le j 
-Porte-Clef, il parlera - avec plus d'assurance , et je par- \ 
Viendrai. « . .,..*• ) 

M a t> à m i C a t a s. ! 

A découvrir de nouvelles horreurs. ' 

P. Calas. I 

Calmez-vous , ma mère , calmez-vous. , 

- Madame Calas, en sortant, appuyée sur e es enfans. •! 

Je vais tâcher de ranimer mes forces , pour apprendre la * 
nouvelle d'un jugement qui nous prépare peut-être. ... ] 

P. C A L A S, 

Oui nous prépare ^ espérons-le, la seule jouissance qui \ 
<«sîe i des inturiués* [seul) Allons : (// va oh fondu tït* 



■c*.o 

un eordon ; on entend une forte sonnette, qui répondait loin. 
Ensuite il ouvre là porte, regarde et f eut un signe, en disant'), 
oai, c'est moi qui ai sonné j approchez, approches. 



SCENE VIII. 



P. CALAS, LE PORTE^CLEF s'arrête à la porte. 

^ P. C A t A S , lui faisant signa d'approcher. 

Vous pouvez, t . Un inconnu est entré , ce matin , dam 
cette salle.... Di»e& la vérité. ' ., ' »" 

Ll PO»TE*Clïf, ' f 

' Je la dirai /Monsieur ; et , sî j'ai fait inaï , je l'avouerai 

'* aussi ; car c'est sans iritentipn. Un vieillard , soutenu par 

^ un vieux domestique, est , en 'effet, venu ce malin, et 

iri'a prié* avec les plus vives instances , de le laisser 

entrer. 1 . 

, » ' P. C A L A f . 

r Madame Cahs avoit dit qu'elle ne pouvoit recevoir per- 

; % sonne aujourd'hui. 

L E P O R T E- C L E F. , 

A«ssi, n'étohVcè qu'à la 'servante qu'il vouîoit parler. 
Son â^é , son air touchant , m'ont d'abord prévenu 5 . . . et 
r je n'ai vu en lvii qu'un de ces hommes bienfaisans , qui 

\ viennent tous les jours vous consoler et vous offrir def 

f secours. , ' . 

j ,' P." Cal as-. 

' Jusques-là , vous avez, pu vous.- méprendre ; »ais s'il 

| vous est échappé de prononcer, devant lui le nom de notre 

bienfaiteur , ae M. de Voltaire. . . 

[ Le POrfE-CLEF. 

Je l'ai prononcé , et j'ai remarqué son trouble ; fe-lui 
..ai même reproché l'injuste prévention. . . 

P. . C A L A S. 

f Ce trait seul auf oit du vous suffire pou* Pécaçteri 

\ comme un de nos cruels ennemis. ^ . 

> . L E P O R T E - C L E F. 

Il est vrai j mais son air respectable.... 
; v P. C A 1* A. S. * 

Pardonnez ; mais , par état, accoutumé â toi* dès gellf 
f fui ne le sont pas , vous avez: pu.*. 



&«' f 9 R T É.-6 1* F. 

Malgré ce tpfil j^'a dit , je ç<r pis encore, y 

P. C A J 4 5. 

On peut , on doit se défier des gens qui se cachent , et 
5Ï c'est un honUçe è craindre \ nous voilions le connoître , 
pour que les honnêtes gens § 9 e# 4éÇegt. r <. ( avec chaleur ). 
Il a parlé sans respect de "Voltaire*; ah ! si ce n*est un 
fanatique 9 c'çst saqs «Joute p$ de ces journalistes éhontés , 
allâmes y qui vivent des grandes réputations , etqui, non 
contenu de Vac&arger aur ae$ immortel* écrits , cherchent 
encore à calonmier ses actions. -— Ses ouvrages , je les 
JUtvrjé *P psbjfc • qui les défendra } à Ja postérité , qui leur 
assignera une place honorable ; mais son ame , son carac- 
tère , son humanité , je les défep4rar contre^ les attaques 
des mécJians, je les défendrai contre l'univers entier. Je 
«e puis juger son génie ; je fie siais pi littérateur , ni coh* 
«oisseur : mais je sais homme 5 je suis sensible ; je puis filf 
4? Cales: à ces titres, je dois copnpîrre, j$ concis î# 
««ir de M. de Voltaire. » 

L Ç f O R T fc-C JLE F. 

Je sais. . . • ' • 

P. Calas, virement* 

Pardon j je m'égale ; m^te je J>?rl$ de notre bienfaiteur , 
&é notre Pieu tutélairç ? d'un pomme que j'idolâtre,. .... 
Hfoi $eul , j*ai eu le Vonheur de le voir 5 c'est moi qyi 
«lui à Peroey me jetter à ses pieds , lui faire le récit dp 
«ospjûtiieurs.' Etrapg#j, lorsque j'eutrai chez lui , aprt# 
is* premiers px#s , il me traita en ami ; quelques mot t s 
encore , et il m'appela son fils- . . J'allois le prier, et ce 
fut lui qui me remercia dé l'occasion que je lui effrois de 
&ïr,ç U Jbks* 

Le PORTï-cil!} * vec émotion* 

Monsieur , promettez-moi de ne pas interprêter défavo- 
rablement. . . Ce vieillard vouioit , disqit-il, être le té- 
j*ojij iwteibla dp V effet que produiront sur Votre famille 
la nouvelle du jugeaient qu^oà- va rendre 5 qt je lui avals 
promis. . . 

P. C A t A 5. 

* Àelievez. . . ' ^ 

LePorte^clef. 

, De le cacher dans ce cabinet dont une porte dppna 
sur le grand corridor ; je gardois la clef de celle-ci, 
.P.. C & * A 9. 

Gomment? -w*s met pu, • . 



j 



(M) 

Je croyois qu'il -lui sufftVok d'entendre vos vœux , vos 
'prières ,.vos soupirs^ pouf le réconcilier avec M. de Vol- 
taire ; mais , puisque vous Benseï que j'ai pu compro- 
mettre. . . je vais 1 attendre , lui rendre son argent, q£ lui 
dire que je fae peux. ». • - - - 



Son atgent ! 



P. ClI;A8y étoimL 

Le PoniTn-Ust 



^ 
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Jç lui avois promis de le Cacher avant qu'il me le don- 
nât. Je suis pauvre; fe » l'ai teçu comme un bienfait v et 
cou comme va sajaire* . << *• • 4 p* 

P. C A L : A s 1 àprfa favôir regardé un ûzs&zo/, 

Je vous crois, et pouY vous piunitte* q*ie Je âttfc font - 
{ de soupçonner. . . je vj^ux suivre votre id^«. . . Remplissez 

. ta promesse que ^rtfûs lui avfcz faite ;' Câcnëz-le. . • Oui^co ' 

qu U «nteudra , le ciaa*geKi ,ou«u thoïn» ls punira. 

Lz Poii'È-'ctB*. , ' 

| ; U h« peut tarder à vôa^jpwô^fctcléfdée^ifté^ottd./; 
j a's.&'en ati pas besoin, 

: P, Ca LÀ $. ' ' 

Noà-, je ne : pute suppose* (fore -vôtls" en abusiez, • • „ 

LE P^RTE-CtJET. - * 

Gardez Ja pQnr. .. p^ur. ma tranquillité 

P. Cal a s tojptënâ t* A* setr*. 

Soit ; car ce n'est pas pour la mienne. . • je Vous prie 
môme d'excuser le ton que tfabôid. * « 

. I»!? P è 9 t 14& i; i' ^ m idy^' f . ' 

Il ne m'a point affecté ; vous ne voyiez que mon état, 
que mes ha&*« $ voas naconnéissleJ pas * . .4 U montre son 
sœur , et sort ). 

P. Caias, SâuL 

Il raison; telle a été pour nous, depuis trois ans, la 
rigueur de s fewi «*4*ft jflgt*} tfwr-iraw H^îVBnTTfÔuvé de 
Fnonnôteté et des consolations que dans les prisons. 
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S CE NE^ IX. 



P. CALAS, LA VEUVE CALAS. 
M a d a* me Galas. 

EL H bien ! mon fils , avons-nous de nouveaux malheurs 

A rçdo.uter? ' s . ■ 

P. C A ; L A. S. 

Eh ? qu'importe un* ennemi de plus à des infortunes qui 
ont eu contr'eux un peuple de fanatiques ! Nous saurons 
dans quelques instans , s'ils sont aussi puissans qu'il y a. 
trois ans ; nous saurons si la philosophie. . . % 

Madame Calas. 

Ses progrès sont lents sur l'esprit des peuples. ( On en- 
tend te bruit d'une porte qu'on ouvre dans Le cabinet). D'où 
vient ce bruit ? Renfermeroif-on quelqulnfortuné dans la. 
chambre voisine ? L$s juges nous a voient promis dene 
point nous environner des cris de la douleur; n'ayons-nous 
pas assez de notre infortune ? - ' " 

P. C A h x s y lui faisant signe . de parler bas. 
Ma mère. . . " r 

M'A DAM E C A LA S. 

Croit-on que 1er malheur ait flétri , ait -endurci notre 
cœur ? Les cruels ! parce quJb nous avons de la patience , 
du courage j ils doutent de notre sensibilité 1 

P. Cala s y ias. • 

Non , ce n'est point un prisonnier, c'est ce même hom- 
me qui * ce matin. . • . * 



M AD AME 

Expliquez. . . 



Cal a s . étonnée. 



SCENE 
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S € E H E X S 

m ., ' ■ 
LES PRECEDEES, fcE FORTE-CLEF. 

t K Pbifl«>«tt|f ( entra à pttft bruit, avance 
jusqu'au mifyu du thé fore ^ et dit à demi- y oiç. ".. * 

Le Vieillard est là 5 11 dit qu'il vient ffapaiwQdre^tie Vtfe 

juges sont , en ce jnomeitf , aux opinions 3 il a l'air satisfait ; 

et , ce qui m'étonne , il paroît pfrmdx* mçbfQ#ftm intyrêt t- "" f 

à votrp sort. • . , ' - ! -■ 

î. CaWS, à .demUvoiâe* \ , ^ : 

*I1 paroît satisfait, cUi«sHrç>iis ; tous me faites trembler. *'" 

M a d a *i fi Ça1> &',,;'' 

Apprenez-nous. . . , t V- 

L^e Portk-cl? f it w *ftrf*f#, . ; 

J'ai f<&nié la fort* d«i co*riio#. » . Maiôt#nâtit ^Oe vous 
êtes instruits , ne dites que ce que vous t<MM&$| ï^'il 
sache. - 

Nos cœurs so#t $W&X cç$i*e «ous/d^pns devant Dieu, 
les hommes, peuvent l'entend^;,— mgis jç yçux s^vnijr. . . 
{Pierre Calas lui dit bas quelques mois ). -Quel augure f. < » 
Et sait-il ? . . -;.'", 

' P. Calas» bas* 

. Jl c^ûU <JOS npus, i^jojpns qu'U jr es£ r 

Madame Ca i>*à 6*. 

* ' Ah ! nos ^nnemîstriomptient d'avance. ^ ^ 

( Oh entend 9 au loin 9 du bruit *t àts cris CûTifitS ; /nais 
on ne pwt distinguer h sentiment qu'Us expriment }. , 



t> 
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S C E^J E XI. 

m 



JLÉS PRECÉDENS, JEANNE, LES DEUX FILLES 
r * ; '/ accourante •*'.■' 

'. V J,E A N.N E^ très-agitée. » * 

JV1 a p ame, nous venons de voir au loin , par cette fe- 
nêtre grillée 5 qui donne dans la rue , une foule. • . 

L'aînée,^ même. •< , 

Uneibulexonsidérable. . . " ' ' \' '' 

Madame C 4. l a s , P. C a la i, 

' JEh bien! 

.".... -:iî ■ c- f J |:ajîn*. # . * 

Nous n'avons pu distinguer ce quil'agite ; mais plusieurs 
personnes courent, en désordre , vers cette prison. 

LUiNii," ■ ■ " ""' - ' 

En poussant ^dès cris. .. ; ■'■•]*■ 

M A D A M E C A L A S , P. C A % AS. 

j Des cris? • i ;# 

Jeanne, a*w émotion. 

Au milieu de la foule , nous avons cru reconnoître..:: 

r - L'aïW £ E, de ntéme. 

' * " Oh, !, oui j je, l'ai reconnu. 

v -* '■-, Madame Calas. , . 

Achevez ! , .- % . 

Jeanne. 

M. de Beaumont^ qui, l'air éperdu , égaré^ son mou- 
choir sur les jweujc.-,. ., '' .1: . 

Madame Calas , tombant dans les bra* de ses en/ans. 

,: £jTQtr.ev $ort.e§t décidé.... la mémoire dé Calas.... 

. ^ l '..•'.. P. C A .LAS.*.' / ' 

~ , V . ^» .■■■»,■■. • . . . .4 ........ > 

"Ma mère j cette prison est très-élevée. . . . elles n'ont 

pu distinguer.... d'ailleurs, nous sommes malheureux; 

' n nous ne connoissoqs que les larmes de la douleur ; il ea 

est d'autres.... \ 

* f Madame Cal as. 

Non , non ! 

■ r ■ P. C A L A S. 

Elles rat pu se méprendre. {On entend du bruit.) 
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S C E N E X I I. 

LES PRÉCÉDENS , *f . DE BE AUMPÏÏT , « LE 
. , ,PORTE^CLEF. ' 

Le Porte-Clef reste à la porte y avec un air £ intérêt : 
.M. de Beaufmont a Vair de la plus, vive agitation ; 
son visage est baigné de pleurs y ses vêtemehs sont en 
désordre.. ' . ' 

M A D A M E C AL A S , OU iéséspoit. 

AH ! jjonsieur , nous savons notre sort. . 
M- de PèaumojîTj avec, le plus grand élonnement. 

Qui donc a pu me. devancer, lorsque réunissant.toutes 
mes forces,. .. 

Madik's.Gaus. 

Qui ? les cris du peuple. 

M. p E . B E A U M o 'v T, vivement. 

Àuroient-ils percé jusqu'à vous 5 ces cris de joie et 
«l'attendrissement? 

T p v s y dans le délire de la joie. 
De joie.... d'attendrissement ! 
( Ils font tous un mouvement pour se jetter dans les bras 
de M. de Beaumont ; s'arrêtent 9 se retournent > et 
tombent à genoux , les mains étendues vers le ciel. ) * 
Madame Cala s , avec délire et oppression. 
Mon Dieu ! , . . v 

, s P. Caias,& même* 

Reçois l'hommage... . . 

L * A I N i E , de Thème. 
Du premier instant, .. ♦ 

La c* a p e t t e , de même* 
De joie pure. . • . * 

J E a K n~e , de* même* 
Qui pénètre dans l'ame.. v . , . 
T o u s- 
D'une ftimille vertueuse. • ,. ' 
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. ' -.■ t*) ■ ... 

Mt*X*t CktXt â St. Sitmmekt > Qui i*uiêe &èi retervn 
Voilà votre ouyrJJgê/et ft>tfé récompense* 

M. D S B B A B M O N T. 

Ma récom|iensfe !*.. Je Vietfe de la lire ûàté léf'ytuz 

d'un peuple immense , Çui n^'a^adcablé de caresses, qui 
m'a baigné de ses larmes. Les mère*, tes enfans , me N 
toressbient stnr i*urS coeurs 5 il sefnKloit que c'ëMt 6* 
leurs époux $ do leurs pères , qu'on renoit -àt réhabiliter 
Ja mémoire. 
( Ici les dcuxfilhs sortent tt rentrent f instant jêffo. ) 

M * D AME A L AS. 

Qudi ! les opinions. ... . » " 

M. DE BïAtJMOIÏt, ^ » 

Ont été unanimes ; les juges s'empressoient de dotfUer 
leurs Vfcitf ; c'étôit aussi leur triomphe , et moî, bu pre- 
mier cri de la justice, voulant vous apporter cette neu- 
reuse nouvel!*, fa* fchidisi uBe porte peu éonnue ^ par 
laquelle je crovois ne point être vu i vain espôit ! 'La 
foule entouroit le palais de la justice ; on m'a interrogé, 
deviné , f ecônftu ; fai voulu bâter 1 ma marche ; mais bien- 
tôt m* pieds n'i>nt plus; totiché la terre : éleyé sut mille 
bras, planant sur une foule innombrable, hetffetisé dé 
votre boirii***, fa* été porté eri un instant, jusqu'aux 
portes de cette prison. ' . . A ' 

L'a 1 N i'ï, lui présentant une couronne d* çhéne% 

Veus le vçyez v i»a mire, nous espérions , *t fcous 
avions préparé la couronne. 

M. D E B E A U M O N T. . w 




homme 

son génie, quevVotitf dëvtîfc FaTrét ùt x 
cepeê d'une victime du fanatisme 5 crett * lui qtifc Je dois 
le bonheur d'avoir plaidé uiae si belte tause.lÂllons en- 
semble poser cette couronne sur son auguste image; 
allons joindre ces branches de'Vbène, emblèmes de la 
vertu , aux* lauriers qui ceignent su tète. ( On enttnd des 
soupirs étojuffiês > qui partent du cabinet* ) D'ci vieitt ce 
bruit? - ' 

P/ C A t As, à demi-voià. ' 

C'est ce 'vieillard fanatique v qui frémit de rage* 

M. n je B È A v M o n t, étonnéf, 

>' Comment^ 



H) 

. . M A » A M È C 'A % K >. 

Eh ! qu'importe : chassons maintenant tes idées im* 
porttuies. ( Elle prend la couronne des mmitts dt M. de Beau» 
' mont, et ils font ensemble quelques pas vers le buste de Voh K 
taiVe* ) Alloftà. 

<s P. .C'Al A I) comme par réflexion. * 

' Nôrl , àffêteS ; &lspe&de& cet hommage : que le triom- 
phe et M. de Voltaire, et le supplice 4e seû ennemi, 
ffoîeut complets , « ^ 

M. A fi B f a ti »t 6 & t. , .. N \ 

Où courez-vous ? 

P. Calas* ouvrant la porte £u cabinet 4 

Je Veux qjï'il soit témoin de notre ivresse, et que & 

^HMlte. ... il n'entend que nos soupirs , il verra nos larmes 

tf âttefcdrfesêmtnt. ( Il entre dans le cabinet ê et prend M. de 

Voltaire pat le bras. ) Venez , Monsieur, venez contempler 

aac fcnlille tfgéa&éé âéVânt l'image de sontienfaiteurU, 



SCENE XIII ET D£RX 1£RM. 

LES PRÉCÉÈBNS, M. Î?E VOLTAIRE. 

M. t> E Voltaire cherche à se~ cocher le visage de son 
mouchoir è et dit, en levant les jremx au ciel* 

O Ciel! 

•■ ^ • P. Caï/as. 

^Qsez porter la vue, et que les remords*»., {jiveà 1? 
\ffos grand élônikement. ) M. de Voltaire ! 

T V s y de même* 
Se peut-tU 

M. de Voif AîkEj dans le plus grand désordre* 

Laissez , laisse?. . . . 

Madame Galas* vivement» avee délices. 

J'ai vu.,.* je mourrai contente. " 

VoWAlttE , tt*fr-é*m , faisant quelques' pas pouf sortir. 

s Laissez»**)! m v «rràvhef à dès jquissancfcS au dessus do 
^ mes forces ! , x 

Tous, 
\ Avec force > k$ uns *-$t$oux % as *we$ ks mâim 
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